
LE DISCOURS DE M. FLANDIN 
SUR LA POUTIQUF FINANQERE DE LAFRANCE 

(SUITE DE LA MEMIÈRE FACE) 

LE BUDGET 

Kt msinteuant. passons au déficit 
du budget. Je n'ai jamais dissimulé que 
U crise économique ait déterminé une 
baisse des recettes budgétaires; que 
la suspension des paiements des répa-
rnttons si elle était définitive priverait 
le budget d'une ressource appréciable; 
que l'accroissement continu des char
ges publiques créait une situation sé
rieuse. Mais nous nous trouvions en 
présence d'un problème d'avenir et 
d'une responsabilité du passé, le bud
get de neuf mois de 1932 devant être 
ci nsidéré comme un budget de transi
tion ainsi que cela a été toujours affir
mé aussi bien par M. Flétri qui, a 
étahii ce budget que par moi-même 
qui l'ai défendu. Ce qui est inadmissi
ble, c'est de prétendre que nous a.vons 
otgauisé le déficit. 

D'abord, peut-on même valablement 
parler de déficit, lorsque au cours d'un 
même exercice le montant-de l'amor
tissement réalisé dépasse l'insuffisance 
budgétaire constatée. 

Tour raisonner avec précision, 11 Im
porte même de considérer l'ensemble 
ât la législature: Les excédents budgé
taires, ont été réalisés au début alois 
que l'ajustement des dépenses a -a 
dépréciation monétaire, n'avait pas 
er.core été opéré et que certaines dé
penses avaient peut-être été imprudem
ment reportées sur l'avenir. 

Iians l'ensemble, l'avenir n'a pas 
été grevé, mais bien, au contraire, daus 
le même temps, les amortissements 
n< ts a la charge du budget ou de la 
Caisse autonome réduisaient la dette 
publique de ringt milliards. 

L'AMORTISSEMENT 

ET LES ERREURS 

DE M. BEDOUCE 

Je sais que M. Bedouce a contesté 
ces chiffres. Dans la dernière séance 
de la législature, il a produit des cal
culs auxquels je vais rêpobdre aujour-
d nui ; | 

M. Bedouce prétendait que la dette 
publique loin d'avoir diminué, avait 
augmenté de près de trois milliards, 
va i s M. Bedouce établissait son calcul 
si r la dette intérieure seule qui partait 
du 31 juillet 102C et majorait la dette 
intérieure actuelle de l'Etat, soit de 
sommes imaginaires, soit de sommes 
dues par d'autres débiteurs que l'Etat. 
F remièr» erreur au départ et qui fâci-
l'te évidemment les calculs pessimis
tes. La situation de la dette intérieure 
ai- 31 Juillet 1926, est sous-évaluée de 
,%' milliards. 

M. Bedouce inscrit dans la dette 
n térîenro de l'Etat pour UDe somme 
i1' cinq milliards des Bons du Trésor 
n il a l'heure actuelle ne sont pas émis. 
J.i volls déjà dix milliards de diffé-
ren'-e. 

M. Bedouce ajoute au montant de 
I.' dette au 31 décembbre 1931, les 
ri nx nililards et demi de bons remis 
i l.i banque, eu couverture des pertes 
sir la livre alors que ces bons figu
rent déjà dans ce montant. 

.Unsi. lorsque j'ai avancé le chiffre 
('• 20 milliards, j'étais au-dessous de 
l> réalité. Que ne puis-je, sans dépas-
•-'•! les limites d» l'ironie, souhaiter & 
.'f Bedouce et a ses camarades socia-
h-tes en France ou 4 l'étranger, lors-
qu'il» gouvernent, des résultats compa
rables dans la gestion des finances 
publiques. 

C'est un fait en effet, messieurs, que 
le socialisme au pouvoir engendre par 
une fatalité Inexorable la faillite finan
cière et monétaire. Ai-je besoin d'évo
quer les exemples allemand, autrichien, 
australien et le plus récent, l'exemple 
anglais. C'est que, messieurs, le bud
get de l'Etat ne résiste pas à la déma
gogie, fille du socialisme. En effet, 
d«haine des appétits qu'il demande 
a l'Etat de satisfaire. Et si les pers
pectives d'avenir pour les finances pu
bliques peuvent nous préoccuper, c'est 
qu'en effet, nous n'avons pu qu'impar
faitement nous défendre ces années 
dernières contre la démagogie. 

L'ŒUVRE DE DEMAIN 

Résister i la démagogie sous tous 
ses aspects, voilà le véritable effort 
oui, demain, doit réunir toutes les vo. 
lentes républicaines. Personne ne niera 
que certaines opérations qui auraient 
allégé les budgets de l'avenir n'aient 
pu être faites dans la dernière législa
tive à cause de la surenchère électo
rale qui, à mon avis, déshonore l'oppo
sition et émascule la majorité parle-
irtntaire. 

Les politiciens ne prennent pas assez 
garde que le parlementarisme traverse 
des Jours d'épreuve. Il fut fondé na-
gi-ère ncur réduire les charges des con-
tiihuables, pour contraindre l'exécutif 
« limiter ses dépenses. Hélas, il n'y 
a plus d'exemple que les assemblées 

jouent le rôle d'un frein budgétaire «.t 
il m'est impossible de ne pas évoquer, 
selon une formule à la mode, cette nou
velle trahison des clercs. 

Bousculant les partis et déclassant 
cemme il convient leur idéologie péri
mée, de grandes voix ne se feront pas 
rr tendre pour faire l'appel des cerveaux 
et non des ventres. Partout des féoda
lités se sont dressées contre l'Etat. 
Les unes et les autres ont leurs clans 
qui montent a l'assaut des pouvoirs 
publics, réduits a composer arec elles. 

Tandis que l'idéal pour ces syndi
cats "d'intérêts se résume à toucher chez 
le percepteur ou au Trésor l'argent de 
l'Etat, le contribuable en est arrivé, 
dans notre pays, à travailler un jour 
sur trois pour l'impôt. Quand la moitié 
des Français recevront un traitement, 
une retraite, une pension, des alloca
tions, des assurances, des secours, il 
faudra bien que l'autre moitié obtienne 
des protections, des primes, des sub
ventions. 

Il n'est que temps de réagir contre 
ce péril mortel. 

Entre la fonctionnarisation progres
sive de toutes les activités et l'affran
chissement des initiatives, il faut choi
sir. 

APPEL A L'UNION 

DES RÉPUBLICAINS 

Ceux qui se disent volontiers les hé
ritiers des Jacobins entendront-ils 
l'appel des individus contre l'Etat ten-
taculaire? Déjà, dans un noble langage, 
ils repoussaient récemment certaines 
sommations. Comment d'ailleurs ne 
seraient-ils pas instruits du hautain 
mépris où le dieu socialiste tient leurs 
pauvres efforts d'humains qui travail
lent a adapter aux temps nouveaux 
les principes de liberté. Tandis qu'ils 
s'efforcent en effet, A dégager des for
mules d'économie contrôlée ou dirigée, 
M. Léon Blum leur oppose le dilemme. 

Entre la -vieille économie libérale 
d'hier et l'écononfie collective de de
main, il n'y a (Ki moyen terme, ni 
transaction. ' 

Non, nous n'assisterons pas à l'aban
don par des républicains de là Liberté, 
c est elle que nous devrons bientôt dé
fendre dans notre vie économique, 
comme nous l'avons fait, en 1914, 
dans notre existence nationale. Faudra-
t-il toujours que des querelles d'héri
tage divisent la famille républicaine 
et n'en ramènent les enfants, selon la 
belle formule d'Herriot, ou au chevet 
de la mère malade. 

Le monde qui souffre attend, anxieux 
tandis que nous offrons â nos adver
saires l'espoir de nos divisions. Nous 
entrons dans des années cruciales. 
Puissions-nous les aborder unis, mais 
s'il le faut, messieurs, nous les affron-
rons seuls, avec courage, résolus à 
organiser la paix, A surmonter la crise, 
A ne rien abandonner des conquêtes 
sociales et laïques de la démocratie, 
A maintenir, dans ce pays de mesure 
et de liberté, le droit de vivre, de tra
vailler et d'épargner sous l'égide d un 
Etat fort qui nous pretège sans nous 
asservir. 

Plnsieors centaines de marins 
du Havre 

sont intoxiqués par du vin 
provenant d'Espagne 

et contenant de l'arsenic 
Le Havre, 24 avril.— Depuis plus de 

trois mois, des marins, présentant des 
symptômes d'intoxication, étaient hos
pitalisés à leur arrivée au Havre. D'au
tres, plu* atteints^ ayant dû être débar-
aaés en cours de séjour. Il s'agissait no
tamment des équipages des paquebots 
.mirants : Colombie. La Fayette, Basse-
Ttrre, Dahomey, Arizona et Guade
loupe. Plusieurs centaines de marins 
furent ainsi intoxiqués. 

A l'hôpital, on constata qu'après l'en-
fure du corps, de la tête et des mem
bres, des callosités se formaient sur la 
reau, les yeux étaient larmoyants et l'on 
conclut i l'empoisonnement par l'arse-
r.ic. Jusqu'à présent, on a enregistré 
Utux décès. Beaucoup de malades ont 
quitté l'hôpital, l'état de ceux oui y 
sont encore ne parait pas inquiétant. 

D'après les déclarations des malades, 
on fit l'analvse du vin qui, provenant 
l Espagne, était resté sous douane et 

avait été livré directement aux navires 
ïans passer par aucun entrepôt navrais. 

L'analyse révéla que ce viu contenait 
de l'arsenic dans des proportions tri* 
inquiétantes. Certains incriminent ces 
intoxications consécutives à nn troisiè-
i » sulfatage des vignes opéré alors que 
le raisin était déjà formé. 

Plainte a été portée contre inconnu. 
— Lea svUtanri D'Ettallleur, Chanteraine» 

Fn nton et Mletron télégraphient a'Elooenid : 
Sou» »T"n« quitté Djibouti le 23 a«tH, « 2 b. 
3E»»e iront l ié obi.f>« P«r la brume et le 
»ble de fmivT» H trajet Maisaoua-Sinkat-At-
Mrs. L'tta<pe. très dur», a demandé 14 b. 30 

ii roi. 
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Les anciens télégraphistes militaires du Nord honorent 
la mémoire du général Ferrie 

1UNDI 25 AVRIL 1932 

LETTRE DE BRUXELLES 

DEVANT IE MONUMENT AL\ MORTS 
M. DtrRF.Tiv, président des Anciens Télégraphistes, tenan 

des COMMANDANTS MARTY et GoDELIN. 
la gerbe, entour, 

( fa . J. de Ki.) 

Dimanche â mVii, en l'église StOfasak*, 
â Liiâe. a été oéi>èhpée urne messe en'sou-
venir du ré-nêpal Ferrie, qui fut l'inn des 
chefs les plais .limé» des siapeuTS-tédégTa-
pbietes. ee qui lui valut d'ailleurs, le sur
nom envié île « père des télilégrapbistes t>. 

Les membres de l'Association amicale 
des nnrien» sa-peurs-téléîrraphisites du Nord 
de la France qui organasérer.t cette céré
monie, se réunirent avant la messe à leur 
siège, «Taverne Eicelsior » et se rendi
rent en cortège au monument aux mort» 
où une superbe gerbe de fleurs fut déposée 
par le président. M. Defpetin. 

A Siitit-Maurioe, les membres prirent 

plure dans le akanr derrière leur drapeau. 
DaM la nombreuse ass*shan*-e, ou re-

monjuait kt présence de MM. le comman
dant Gœtecliy, le général Faucheur, les 
colonels Miqmei et Devfllien et de nom
breux officiers du génie et des services de 
t r.'i n smissin u. 

La messe fut célébrée par M. l'abbé 
Lepowtre. A l'évangile, M. l'abbé We'z 
pron.onça diu bairt de la chaire, l'éloge déli 
oat du général Ferrie. 

SicTjaSoms o-ie l'orchestre Rjdïo P.T.T. 
Nord exécuta brillamment, sous la direc-
fiou de son chef. M. Hespel, diverses oru-
vre • de cirennetanre. 

M. Piétri se rend à Bastia Une prime de 50000 dollars 
auprès des blessés 
du Palais de Justice 

Bastia. 24 avril. — 1> Ministre de 
la Défense Nationale a interrompu sa 
tournée électorale pour gainer Bastia, 
accompagné du rréfet de la Corse, M. 
Sari, sénateur-maire et du sous-préfet 
de Bastia. Le ministre s'est rendu au 
nouvel hôpital civil ou il a tenu a s'in
cliner au nom du Gouvernement, de-
vent les victimes de la catastrophe. 

Il est allé ensuite visiter a leur cli
nique ou il leurs domiciles, les blessés. 

Ix? ministre a reçu du secrétaire de 
la présidence do la .République le télé
gramme suivant: « Le Président do la 
République me prie de yous demander 
de vouloir bien vous considérer comuie 
son représentant et comme son inter
prète, aux obsèques des victimes pour 
ses condoléances personnelles et que 
vous Touliez bien l'associer à toutes 
les paroles de sympathie que vous 
exprimerez ». 

A ce télégramme, M. Piétri a ré
pondu : 

<t Veuillez remercier le Président 
de la République de sa bienveillante 
pensée et l'assurer que je me ferai, au 
nom du chef de l'Etat, comme a celui 
du Gouvernement, l'interprète des sen
timents dont vous me tronsmettez l'ex
pression et qui iront aux cœurs des 
fami l l e s déso l ée s par la ca tas t rophe 
du 21 avril ». 

Une mystérieuse tragédie 
en Floride 

Miami. 24 avril. — Un jeune pilote 
et écrivain américain, M. Clacke, a 
été trouvé mort la tempe trouée d'une-
balle de revolver dans la résidence de 
1 aviatrice bien connue Mrs Keith 
Miller qu'occupe aussi le capitaine 
Lancaster, pilote habituel de l'avia
trice. 

Deux notes supposées écrites de la 
main du jeune Américain semblaient 
indiquer que le drame était dfl au 
désespoir. Le capitaine Lancaster et 
Mrs Keirh Miller, *>nt été mis en état 
de détention pour fins d'enquête. 

On croit que M. C'iarkc n'est mort 
qu'après avoir été frappé. 

D'autre part, les experts en écritures 
ont pu. de leur côté, relever neuf con
tradictions dans les billets supposés de 
la main du jeune Américain. 

Mrs Miller, qui est une femme di
vorcée était, déclare-t-elle, fiancée â 
M. Clarke et devait l'épouser d'ici un 
mois ou deux. 

. » 
Au Maroc, nos troupes 

occupent l'oasis de Fezzou 

Rabat, 24 avril. — La couverture 
éloignée du Tafilatet vers l'ouest vient 
J'être complétée et renforcée par l'oc
cupation de l'oasis de Fezzou, dans la 
vallée de l'oued Rewi au sud de. Meeissi. 
'-'installation dans ce pointa été effec-
Uce P3r des forces supplétives, sans 
incident, dans la matinée du 22 avril, en 
ricin accord av"c les populations déjà 
luBiécs. 

pour retrouver 
le netit Lindbergh 

Chicago. 24 avril. — !> journal 
Cl icaao Tribune, en accord avee les 
iWtC-I"orl .Ycws et le Détroit ilirror, 
offre une prime de -JO.000 dollars 
(1.250.000 francs) à la personne qui 
dinnera avant le 10 mai prochain une 
information permettant de retrouver 
sain et sauf le p«t.it Lindberg-h. 

Un député socialiste 
et le préfet de police de Cologne 
attaqués dans un restaurant 

par des hitlériens 
Berlin. 24 avril. — Une agression 

dont ont été victimes, daus uu restau
rant de Cologne, le député socialiste 
au Reichstag Otto Wols, et le préfet de 
police de Cologne, M. Bauknecht. a 
provoqué une vive indignation dans .'os 
milieux politiques de gauche. M. Wels. 
qui avait été transporté a l'hOpital 
pour y être pansé, a précisé les condi
tions dans lesquelles lui et le préfet 
de police avaient été attequés par des 
hitlériens. 

Le député socialiste et M. Baukueclit 
avaient remarqué que dans le restau-
rrut dans lequel ils se trouvaient, plu
sieurs nationaux-socialistes, dont le 
député Loy étaient assis â une table 
voisine de celle qu'ils occupaient. Peu 
de temps après, d'autres nazis qui, on 
a pu l'établir par la suite, avaient été 
appelés téléphoniquement par le député 
raciste, venaient eux aussi, s'installer 
dans le restaurant. Le député social-
démocrate et son compagnon décidè
rent alors de s'en aller, mais au mo
ment où ils passaient devant la table 
du député Ley, lés nazis les inter
pellèrent et se jetèrent en même temos 
sur eux. Le préfet de police reçut même 
un coup de bouteille sur la tête. 

Lorsque l'on put les dégiger, les 
deux victimes avaient le visage ensan
glanté et se plaignaient de fortes don-
leurs dans la tête. 

A la suite de cette agression, le parti 
social-démocrate allemand a adressé 
au président d'Linpire. au chancelier 
Briining et au ministre de l'Intérieur 
du Reich. des télégrammes par lesquels 
il proteste contre les actes de terroris
me auxquels se livrent les nationaux-
socialistes allemands et demande que 
des mesures radicales soient prises 
immédiatement pour assurer la protec
tion de la liberté individuelle. 

1/A.C.J.B. 
et la politique 
(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER.) 

Bruxelles, 24 avril 1932. 
On a souvent reproché et on reproche 

par fois encore à l'A.C.f.B. de détourner 
les jeunes gens de la politique. L'A.C.f.B., 
en effet, se loue uniquement à l'action 
catholique. De fait, il est à remarquer 
que, si, d'une part, la jeunesse catholique 
fait preuve, dans les différents groupes 
de l'A.C.f.B. d'une grande activité, on ne 
la voit guère dans les groupements poli
tiques. H y a, à cela, une grande raison. 
La jeunesse actuelle est travaillée par un 

M. MARCEL PRÉVOST 
préside à Lille 

l'assemblée annuelle 
de l'Institut Industriel du Nord 

de la France 
L'association des ingénieurs I.D.N*. a 

tenu hier A Lille ses assises annuelles. 
A 10 h. 30, sous la présidence de M. 
Franchomme. dans l'une des salles de 
1 Hôtel-de-Ville de nombreux- ingénieurs 
de toutes promotions se réunissent pour 
entendre les différents rapports du 
Conseil d'administration. 

M. J. Delannoy, secrétaire, donne 
d'abord nu rapport sueeint de la vie 
do l'Association durant l'année écou-

and besoin d idéal. Lllc rêve de grandes ié>. j] r e r u l hommage A la mémoire belles destinées. L'action catholique 
satisfait à cet idéal. L'action politique, 
restée encore ce qu'elle était avant la 
guerre, ne correspond plus aux aspira
tions élevées de la jeunesse. Que la jeu
nesse ne cherche pas à élever la politique, 
c'est un tort, mais c'est un fait. 

L'A.C.J.B. ne fait-elle rien pour corriger 
cê tort et transformer ce fait. Un de ses 
organes. LE BLÉ QII LÈVE, dans son nu
méro de ce 24 avril, public une déclara
tion officielle du Comité général de 
l'A.C/.B. Après avoir rappelé qu'elle res 

dos disparus et félicite ceux des mem
bres qui ont été l'objet de distinctions 
honorifiques. 

Le compte rendu financier présenté 
par M. Keunessou et le compte rendu 
sur l'exercice des prêts d'honneur, pré-
srnté par M. Baron sont approuvés A 
l'unanimité. 

M. <.!. Savourât entretien ensuite 
l'auditoire du « Nouvel Institut ». 11 
signale les «Vueils qui en ont retardé 
la réalisation et qui peuvent tons tenir 

pecte les volontés du Saint-Siège et ne , l a " s 1" d'ialité qui Pourrait exister 

Inculpé dans une affaire 
d'empoisonnement 

un cultivateur de Hennevaux 
tue son amie et complice 

et se donne la mort 
Avec la complicité de son ami, uni cul

tivateur du nom de Ferinn, la femm" 
Derioauit, née Cousin, avait tenté d'em-
pcls"iijier aoa mari, çarde-chasee a Hen-
nevaux. Lue instrucii-ut forait être ou
verte. Dimanche maihi. lorsque les gen-
il.irraes de la brisarle de Couiembert se 
PTvsentèrent au petit café exploité par la 

fcmiae Derioauit, ?"U ami '̂affu'-o. 11 la 

s'occupe ni de programme électoral ni des 
responsabilités des partis politiques, le Co
mité de VAC.f.B. ajoute : 

" Mais l'activité de ses membres n'est 
pas bernée par les mêmes limites. Les 
militants de l'action catholique ont d'au
tres devoirs que ceux de l'apostolat. Ils 
ont. notamment des devoirs familiaux, des 
devoirs d'état, des devoirs civiques. 

» La formation et l'orientation qu'ils 
reçoivent dans les groupements d'action 
catholique doivent les aider et les inci
ter à l'accomplissement de tous ces de
voirs. « 

Et parmi ces devoirs, le Comité de 
l'A.C.f.B. cite ceux des citoyens qui doi
vent été prêts à tous les sacrifices pour 
la défi use du pays en temps de guerre, et 
1HSSI à tous les dévouements pour sa pros
périté en temps de paix. Le bon fonction
nement de l'Etat est un objet de grave 
préoccupation pour tout patriote catho
lique, d'autant plus qu'en Belgique, les 
intérêts religieux sont conditionnes par 
cfttc organisation et ce fonctionnement 
de la société civile. Or, la marche des 
affaires publiques dépend, pour une 
bonne part, de; élections, donc des partis 
politiques. 

L'exposé de ces principes par le Comité 
de l'A.C.f.B. sulfit déjà pour montrer le 
devoir politique qui s'impose aux jeunes 
catholiques belf.es. Aussi la déclaration du 
Comité de l'A.C.J.B. se terniine-i-elle par 
ces mots : <• Ces considérations ne laissent 
pas de doute, ni d'hésitation possibles aux 
chrétiens éclairés que doivent être les 
militants de l'action catholique. » 

Des directives concrètes, conformes à 
cette doctrine et à cette attitude, seront 
transmises prochainement à tous les Co
mités des Fédérations. 

LE RETOUR DE COSTES 
Paris, 2i avril. —- Dieudourié Costcs 

et Henri Véron (.Toan Schneider, par 
suite d'un accès f cbrile étant resté Ji 
Madrid) sont arrivés au Bourget, après 
avoir fuit escale à 'iVurs. 

Costcs a terminé heureusement son 
nouveau périple (22.000 kilomètres en
viron) an-dessus de régions parfois in
hospitalières où s'aventurent seulement 
quelques rares méharis. La documenta
tion qu'il rapporte des régions explo
rées clans le Sud Tunisien, documenta
tion qui se complétera plus tard des 
observations de la mission automobile 
Sixte de Bourbon encore en route, va 
faire l'objet d'une étude approfondie. 
Il est maintenant l>eaucoup trop tôt 
pour conclure. 

a— 

Le ministre des Finances 
du Reich affirme 

que l'Allemagne ne paiera plus 
Berlin. 24 avril. —- Au cours d'une 

réunion tenue A Alton, le ministre des 
finances du Reich, M. Dietricb, s'est 
exprimé de la façon suivante: 

« I/O Reich lutte pour la liquidation 
définitive de la guerre. J,e moratoire 
Iloover expire le 1" juillet, mais après 
cette date, l'Allemagne ne paiera plus. 

i> On constate de plus en plus I im
possibilité des traités de pui\ qui, un 
jrur, s'écrouleront d'ettx-ménies. 

» Le gouvernement du Reich lutte 
pi ur la liquidation sans réserve de ia 
guerre. 11 s'agit pour nous de ne pas 
faiblir au dernier moment. Le gouver
nement du KciHi actuel se défendra 
entre cela jusqu'à son dernier souffle. 

. »_ 
— En Italie, un prave accident «'est ttrotluit 

à San Gia^omo, près d« Spotete. Deux camions 
M M>nt heurtés dé tri>nt. L'un d'eux « écrafce, 
•oi'tre un mur, une TieiMe femme et un enfant 
';n; .l'accompagnait, t'n-o treizième personn 

entre l'Institut Industriel et la Fa
culté des sciences dans la délivrance 
«les diplômes d'ingénieurs chimiste*. 
11 souligne les efforts de M. Labbé. 
directeur général de l'Enseignement 
technique pour amener nue concilia
tion entre les deux centres d'études et 
ii cite particulièrement l'appui apporté 
par M. Luc, directeur général adjoint, 
qui voudrait que le nouvel Institut fat 
« un centre cohérent <l'cnseigncment 
technique supérieur, dans lequel l'Ins
titut industriel, la Faculté des scien
ces et les instituts spécialisés qui y 
sont annexés, apporteraient une large 
contribution au développement de 
l'Institut industriel. » 

Après des échanges de vue* sur cette 
H • «tion, M. Franehormne remet, des pla-
tuertes de l'Association aux jeunes de 
ïa dernière promotion. 

Apres le renouvellement d'un tiers, 
'<> membres de l'Association se ren
dent en (rroupe à l'institut où une gerbe 
rst déposée an pied du monument élevé, 
tiui*. la cour de I'éeote, aux ancienis, 
morts pour la Franc-'. 

LE BANQUET 
A ]:'> li. a lieu en gare de Lilie lu récep

tion de M. M'arcei Prévost, grand-officier 
de la Lésion d'honneur, membre de l'Aca
démie française et ancien président de la 
S'iciété des sens de Letrcs. 

A sa descente du rapide de Paris. I'émi-
iv ut académicien, et Mme Marcel Prévost 
qui l'accompagn*. sont, rcçun par MM. 
Franchomme. XhnUe, député du'Xord, et 
M. le général Faucheur. I>es fleurs sont 
offertes à Mme M. Prévost et le groupe 
• 1rs ingénieurs se rend au « Curlton » où 
a lieu le banquet précéda' par M. Marcel 
Prérost. 

Au dessert, M. Franchomme souhaite la 
liiruvemie ù ceLui qnii. dit-il, demeure à 
jamais l'honneur de l'Institut industriel, 
et a droit à plus d'un titre à In reconnais
sance des anciens. 11 renwrcie ceux qui 
honorent cette assemblée de leur présence. 
et lève son verre :'i la prospérité dn Nord 
industriel, de la France tout entière et 
aux fia mi'.les des ingéuiieur*!. 

Après quelques mots de M. Genêt, excu
sa tit M. le Préfet du Ncrd, M. Chatelet. 
recteur de l'Académie, faisant une dis
crète allusion aux écueils rencontrés pour 
la création du nouvel ln.stu.ut. décllare gue 
ce serait une utopie de «fabriquer des 
ingénieurs en série » et qu'aux années 
d'étudiés générales, il conviendrait cTnjou-
ler îles études spéciales q'tii aid-eroni au 
perfectionnement des membres de l'Ins
titut te bà assureront une ère plus grande 
de prospérité. 

M. Bracke vient apporter l'appui et 
l'eucouiragetnent de la ville de LUîe pour 
Tes travaux futurs. 

Fnfi.il M. Marcel Prévost se lève, et 
(mots la suite éciatc en npi>iamit66einen(s. 
(Je sont des sn-.rven.irs vieux d'il y a cin-
qmnte ans, qiu'éroque l'académicien en 
rctoun>a,ut cia.n<s ce passé lointain où un 
jeune homme de vtnvrt ans qui lui ressent
irait comuie tan frère, desoeaiiiait comme 
aujourd'hui en gane de Lille pour se ren
dre aux manufactures de l'Etat où U de
vait apporter sn. coliaboration comme ingé
nieur. 11 rappelle quelques anecdotes dont 
p r ovreuuent les anciens auxquels il fai

llit subir îles • colles • à l'I.D.X. où il fut 
examinateur. Il vante les mérites de notre 
région, son hospituli.té généreuse, le 
beaiKé. l'orî 'incfité, la noblesse, la poéeie 
de notre vieille Flandre, et d*»ns lesquelles 
il a pu:sé les pages admiratires et affec
tueuses qui ornent son dernier roman: 
«Marie des angoisses» qui doit peraitre 
prochainement, et termitre enfin en levant 
son verre à la prospérité de ce Nord ré-
nérewz dont il souhaite le prompt et total 
r [ressèment. 

QuSnd l'orateur ternen» son discours. 
l'orchestre joue i.i 0 Marseillais*», puis 
1.1 réunion prend fin, en laissant à tous ira 

. r du 
La 

tua en lui logeant 
dans la tête et fet 
lui il se donna la m 

une balle de ru 
• limant l'arme •• 

Une barque tunisienne chavire 
avec ses quatre occupants 

dont trois sont noyés 

Tuuis. °1 avril. — l'n drame pa
nant s'est produit sur I.os côtes du 
Sud tunisien. Leuf barque :': ant cha
viré, trois malheureux marins indigè
nes ont trouvé la mort, le quatrième 
s'c^l sauvé miraculeusement. 

Le rallye-étoile 
de rAutoobile-Clob 

et Moto-CIob dn Nord 
Un v«*te «rallye» de réjoiliiriW orga

nisé par rAiit>omot>Lle-C1u<j du Nord de ia 
France amenait dimanche, à Cambrai, un 
nombre coasioVrabie de membres d* 
1A.C.N.F. et Du M.C.S.F. Ce mBye coin 
cidant arec une belle esewsion cycliste 
partant de I iiiV-Houbaii-TourroitHt et 
organisée par lie Nord-Touriste avec Cam
brai pour but augmentait encore l'anima
tion de cette magnifique journée touris
tique. 

Il s'agissait pour les concurrent» de 
prendre le départ le matin à T heures au 
plus tard de l'un ries bureaux dea Titres 
désignées et de sellier Cambrai après de» 
parcours variant de 03 à 149 kilomètre* 
selon les itinéraires imposés. 

T>è'- î) h. lô arrivent les premiers pnr-
ticipanin devant te siège de l'Automobile-
CM» du Nord de la France où est iwtaiîe 
le contrôle. A midi, heure Ae fermeture 
du contrôle, kl presque tonalité dea eon-
t'vrreeta étaient arrivés. 

Le banquet 
Lis loues de Cambrai qui se trouvaient 

être environ 500. furent reparti*, pour le 
repas prévu en différents établissement». 
Nous avons noté la présence de IL Bni-
net, président du Xord-Touriste: le doc
teur I>aiici»iirt.pré*ident clu Syndicat d'ini
tiative de ("ambrai; M. Pingel, du Comité 
<Ie I'A.C; Daniïppor, président d» Moto-
Oiiub dra Nord ainsi que de nombreuses 
peraotwiialirés du mntide sportif d» notre 
région. 

Les résultats 
A 16 heures, dans la sell» de« céré

monies de l'Hotcl de Ville, a lieu la remise 
des prix aux lauréats du Rallye Etoite. 
M. Pingel proclame les résultat» que voici: 

AutomobUes. — 1er, 'Michsl Dsroal, pana-*,-
• n; nn Q aerond*»: Ce, Haïu-i S:o">. • " ; Sa, 
Eugène Mawwr, S"; 4«, AWda Hauelia, 1 1 " ; 
î« I>renmont. 12"; 6e, Henri D«x>t>el. 13" ; 
Te Henri rhipie*«T, 15": sa, Maorie» Damian, 
l e " : 9e. Mn« Aiica Brêda. 16"; 10», Aadr» 
Bcltel, 20". 

Motocyclistes. — 1er. Raymond Soafalla, 
TK'T.nliwition 3 " ; 2e, Je»n ï'stoax, S"; S», 
Jasa E»caiHaa, 8 " ; ;4a. Oetava Daanilr/, 
r-": 5e. beon Xhiqnevna. » 6 " ; 6a, Boarraoa. 
2 ? " : Te. Ga*1on. Simoan. 80": S*. Hmri 
Brii*in, 3 2 " ; 9e. ïiéon. IDerroot», 33"; 10a, 
A.'.ôré IjamViQ, 33". 

COtTFS DES 9AXZ8 
Antoa. — Ira -lama étas»6«. Jfila Brada. 

1G p-oittf (3e dn classement général). 
Motos. — Ira dama classée. Mile Dater, M 

p<> nts (3«e du «'.asseoient général). 
l'n souvenir est offert à chaque dam» 

concurrente avant terminé le rallye. » 
M. ET M " JOSEPH îyHESPEL 

DE B0NDUES 
VICTIMES D'UN ACCIDENT 

D'AUTOMOBILE 
Ce n'est pas sons émotion que la popu

lation de Bondues à appris hier l'accident 
dont viennent d'être victimes M. Joseph 
i.'Hespel, lils de M. René d'Heepel, le 
regretté maire de la commune et M** 
Jc&eph d'Hespel, née de Berthier. 

Séjournant actuellement à Vansaillee, M. 
et M"' d'Hespel ont été, au cours d'un* 
promenade, victime» d'un accident d'auto
mobile dont ici on ignore le» rirconatarjee». 

Les seuls renseignements que sous 
i.vons pu recueillir, non» apprennent qne '• 
M. Joseph d'Hespel aurait une jambe {Tac- ** 
torée et M*" d'Hespel, un bras. Quoi qu'il 
en soit, nous formons dea vœux pour le ' 
prompt rétablissement des blessés. 

• 

Accusés de détournements de 
deniers publics, de faux et 
usage de (aux et de corrup
tion de fonctionnaire, un ex-
contrôleur des douanes et 
un transitaire de Tourcoing 
comparaissent aujourd'hui 
devant les Assises du Nord 

I/ex-contrôaeur ttariaire des douane» 
Pnjol. a**é de 22 ans, qui exerçait se» fonc
tions i Tourcoinr, était entré en relations 
en 1020 avec le trensitaire IjereliTre, âx* 
de 35 ans. qui avait sot» bureau dans cette 
ville. 220. rue \Vuiocq-ChoTsrae!. Avec 
l'.aide de ce dernier, il fabriqua de faux 
bons de sortie de marchandises et déroba 
des déclarations d'importation. 

1*3 bons de sortie étaient revendus à 
rtcg exportateurs; quant aux déclarations 
d'importation dérobées, elles permettaient 
â Lefebvre d'enlever ses marchand»»)»» 
<=?ns en acquitter les droits. Le préjudice 
subi par l'administration des douanes à la 
suite de ces agissements est important et 
les deux accusés en répondront aujourd'hui 
devant le jury criminel qui sière actuelle
ment à Douai. Lefebvre est déterra depuis 
de loues mois: quant a Pujot, qui avait été 
leissé en liberté provisoire i l'effet tfeffeç-
tner son service militaire dan» le» équi
pages de la flotte, à Toulon, il est éeroné 
oepuis trois semaines. Une quinzaine de 
témoins sont appelés a dépeeer à 
l'audience. M" Phalempin, du barreao d« 
Douai et TVibaux. du barreau de Lille, 
défendront les accusés. 

Le jury aura à répondre à soixante-
otiatorae questions. 

. » > _ 
Le troisième bandit 

de Marseille est identifié 
Paris. SI 1\ ril. — La Sûreté eéné-

nile i été avisée, i. midi, par la Police 
de Marseille que le troisième auteur 

i de l'attentat contre le bureau de poste 
de la. rue St-Barnabé, a été identifié, 
ce matin. II s'agit d'un reprta de Justice 
dangereux, condamné par contumace 
aux travaux forcés à perpétuité, Ca
mille Mantener, né n Bolleine de Vau-
cluse en 1892. 

Son arrestation parait Imminente. 
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HN ROI PASSA... 
(Le pavillon à l'aigle blanche) 

PAR JEAN MACCLERE 

Non certes qu'elle fût désabusée on 
mélancolique! Mais, i l'aurore de sa 
t e de femme, en cette heure trou-
banle où l'enfant d'hier s'efface de-
viint I'KT» de demain, elle avait re'.u 
ui ih'ic dont elle ne cherchait pus à 
se remettre et qui restait son plus cher 
rourenlr. 

Stephen... comme elle l'avait aimé... 
comme elle l'aimait toujours! Malgré 
la fuite du temps, elle se rappelait, 
• veo une précision Inaltérée, les attl-
t-.de« tes rn-olos de s >n asafl d'en 
f.ince. el ces fagi'Us uu peu h" res. mais 
tendrement protectrices, qu'il avait 
auprès d'elle... 

Elle le vorait remettre a «a jnate 
place cet odieux Allemand... et ensuite 
Il Tarait si affectueusement ramenée 
$ai * EgIantlae» » ! 

C'éts't la le deruier jour de bonheur 
ri. Pa**** un honKeuT 'but e'I» avait 

sentit tout le prix seulement en s en 
Ttyant brusquement privée. 
.à '!«» +!B&h '!• ïpl de Bynnt. arajt 

disparu de la vie de sa petite coinpa-
gi.e. Cependant, il lui avait promis 
qu'elle serait toujours Renée... 

Tromeese impossible & tenir, M"* 
Marsay le savait; malgré tout, dans 
les grandes revues illustrées, elle cher
chait arec passion photographies ou 
niticlcs touchant .1 la cour de Ruma. 
Mais la tSvrmie étant un pays fort 
calme. oA les cataclysmes de la nature 
et ceux de la politique étalent sembla-
blement ignorés, la curiosité de la 
jeune Française n'avait guère occasion 
df se satisfaire. 
* Quand les cloches synniotes avaient 
carillonne peur les solennités de 11 
majorité royale. 1' « Illustration » avait 
publié un portrait de Stephen. Palpi
tante d'émotion, M"* Marsay avait re
connu, sous la pompe quasi-orientale 
de son manteau d'apparat, l'adolescent 
ar profil de médaille dont l'accent do
minateur s'adoucissait pour elle... 

Ce Jour-la. Menée avait, en cachette, 
acheté un autre numéro; elle y avait 
découpé la chère image et, depuis, la 
contemplait souvent dans le mignon 
porte-carte» on elle' dormait. 

La rie seigneuriale menée- S Ivy-
I.odge ne devait en rien changer les 
dispositions de la Jeune fille. Vaine-
mort. Ie« plsisiri offerts par une hos-
.italité cordiale autant que iuxuoust 
st multipliaient dans le parc aux om
bragea séculaires, ou dans le château 
aux large» baie* t «rufllotlner encadrée» 

r l'opulente foison de lierre qui lui 
dunna son nom. 

Vainement, le futur lord Breatty, 
fier de son galon bouclé de «sub
lieutenant », s'était institué le cheva
lier servant de M"* Marsay. 

Quand celle-ci menait le cotillon 
avec le jeune officier de marine, dans 
la galerie où les lustres animaient de 
feux presque vivants les armures des 
vieux lairds écossais, c'était toujours 
aux sauteries de la « Néréide » que 
Renée pensait. 

Le matin du 24 juillet, la jeune fille 
écrivait à sa mère: tout a coup, un 
fracas retentissant l'appela â sa fenê
tre. Un orage, par ce ciel radieux? 

Renée avait couru â son balcon ou
vert sur un panorama d'une beauté 
magique : elle demeura stupéfaite, 
avant qu'une indicible émotion ne 
l'étrelgnit. 

Devant elle se déobupait la profonde 
entaille du Firtb of Forth, qui partage 
\i terre d'Eeaaae ju*i|U'à la hauteur de 
Bannockburn. Les unités de la Grande 
Flotte, paresseusement allongées sur 
l'eau bleue, alignaient dans le soleil 
les fines silhouettes dea torpilleurs et 
les châteaux d'acier des croiseurs de 
bataille. 

A leur tête, l'énorme « Royal-Oak », 
à peine sorti des chantiers de Pevon-

1 jn.it. virait lentement dans le courant 
jdu fleuve. C'était lui qui menait la 
i danse; à son bord était embarqué Jack 
rBreattr» "' 

Teut-étre le jeune homme comman
dait-il lui-même les petites pièces dout 
l'aboi ra?eur empauachait de flamin?s 
la passerelle du cuirassé, éveillant de 
tapageurs échos a bord de tous les 
vaisseaux en rade. 

lîenée était trop fille d'amiral pour 
l'ignorer: la flotte ainsi alertée saluait 
l'arrivée de quelque grand personnage. 
Le lord grand amiral peut-être, ou le 
roi Georges lui-même? En tout cas, 
c'était une visite Inopinée: le Commo
dore n'en avait rien dit... 

La jeune fille pencha, curieuse, son 
buste sur la balustrade de pierre sculp
tée. 

Et voici qu'elle vit surgir de O'-r-
riêre les Ilots abrupts clu Bass lîuck, 
qui jusqu'à présent le lui avaient ca
ché, celui auquel s'adressaient tant 
d'honneurs. 

Majestueux, rapide encore, un grand 
yacht blanc s'avançait, comme pour 
les passer en revue, entre les navires 
di- guerre. Les pavillons frétillaient 
dans toutes les matures, les petits ca
nons multipliaient leur tonnerre ami
cal; lui, «'approchant, répondait t 
coups réguliers. 

An grand mat, il venait d'arborer 
les couleurs britanniques; à sa corne 
flottait un pavillon que Renée, folle 
d émoi, reconnut avant même de le 
distinguer, peur en avoir cherché lis 
attributs daus la bibliothèque pater
nelle. 

Lé drapeati irj» . Syrrnie f..3 toals 

alors?. . . c'était Stephen... Stephen 
qui venait la voir'. Car c'était pour 
elle qu'il accourait, grûcc A un miracle 
inconnu, merveilleux. Oh! Dieu! tant 
de joie! Etait-ce possible? 

La porte do la chambre s'ouvrit 
brusquement. Yutu de flanelle blan
che, sa raquette i la main, un gar
çonnet bien découplé s'approchait. 

— Tu entends, petite sœur? 
Elle prit son frère aux épaules, l'cn-

traiua vers la terrasse. 
— Lui, Michel!... c'est lui!... 
— Qui cela, lui? répondit l'adoles

cent, regardant a'tornativemeut sa 
sœur et le joli bateau. 

—- Le roi de styrmic: Notre voisin 
de Boyanl 

— Non? Celui qui nous avait donné 
les chevaux?... Que Tient-il faire ici? 

— On peut so le demander, répon
dit la jeune fille en assurant sa voix 
de son mieux. 

T.o trouble de sa sœur échappait 
totalement ii Michel. Avec la mobilité 
de son Age. il était lout a la joie de 
cette prodigieuse visite. Secouant une 
tète mutine: 

— Le tennis attendra, déclara-t-ll. 
Je rai» aux nouvelles. 

Il s'élança vers l'escalier et Renée 
demeura seule avec ses pensées: tu-
ruultneuse compagnie, in ce wameut! 
La jeune tille lie sut comment le temps 
so passa, jusqu'à l'instant où une 
femme) de chambre de lndr. Breatty; 

vint la prier de rejoindre Son Honneur 
an grand salon. 

M1" Marsay, le cœur bondissant, 
descendit à sou tour. Allait-elle le voir 
lu, tout de suite, celui qui, depuis qua
tre ans, était l'objet d'un pur amour 
que toute sa raison n'avait pu arra
cher de son flme? Celui dont le destiu 
cruel avait fait un roi, et qu'elle aimait 
de toute sa tendresse, celui a qui elle 
ne pourrait consacrer son dévoue
ment... 

Elle le vit. Et bien qu'il y eût aussi 
U lady Breatty et ses enfants, et Mi
chel, et Mm* Marsay qui serrait * 
l'étouffer sa çrande fille sur sa poi
trine, dans le salon aux tapisseries 
jacobites. elle ne voyait que lui, la 
regardant avec des yeux emplis d'un 
immense amour... 

Dans sa tunique sombre galonnée 
d'or, il semblait tout uniment nn de 
ces jeunes officiers qui fréquentaient 
avec respect chez le commodore. Ce
pendant. I lui seul allait la déférence 
de tous. 

Il s'approcha, de Renée et un cercle 
se forma sans affectation autour d'eux. 
Il prit la main qu'elle lui bandait en 
tremblant et, au milieu du silence, ces 
lèvres s'attardèrent sur les doigts fins. 

Oui. vraiment, un roi en Tlsite dans 
un vieux manoir d'Ecosse, même au 
\in'-'ti'nie siècle, c'est, pour les oli.l-
teiains. «. • gieal tbiug ». 

Enfin, il lui rendit fia main, 
que les prunelles bleues le 

ivec une tendresse palpitante d'émoi. 
Et il dit. d'un accent Joyeux oft leur 
intimité d'autrefois renaissait: 

— Tetite amie, rotre mère et moi, 
ncis venons vous enlever. 

l„t pauvrette, éperdue de bonheur, 
effrayée par ces événem**itB trop 

rnmls pour elle et si imprérns, n<-
sut que balbutier: 

— Sire... 
— Oh! reprocha-t-il, pourquoi as/af1 

peler ainsi? 
— N'êtes-Toua pas roi? 
— l'n petit roi «ans roysume. sn 

presque... N'en parlons pas. rouler 
vous? Autrefois, j'étais Stephen, pou-
reus..• 

Il soupira. A l'autre bout du salon. 
M"' Marsay multipliait, à l'égard d-
lady Breatty, ses remerciements pour 
le séjour de ses enfante, et ses recrets 
de les devoir emmener al rite. Michel 
prenait congé de ses compagnons de 
vacances, un peu étourdis, comme lui. 
par la soudaineté de la séparation. 

A voix basse, le jeune homme reprit, 
l'accent soudain chargé d'aagoisa»: 

— Serait-Il possible «na TOUS M 
TOUS rappelles) prna? 

Mate elle, arec na tsrlaamat sourire 
où le reproche et te ewnfOfnoa s'unis
saient: 

— Je me souviens, Stephen... 

«iîtSÈI 
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